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Alors on se mit à causer du nîîau mais temps. Il se p ai l it Je croyais l'avoir touelhé, lortsq 1u'il se rasit tranquilleimnt
du retard dmns les coupes, du elô5mage des scieries, à cause de et me di:
la qunantité d'eau gelée qui re:ý;ait dams la montagne, :au lieu -Oui. imon- iclu r ' lorenîce, c's t rèh-bien ; voilà cI que
de descendre; il prévoyait un grand débordemeut et peut être vous souhaitez pou vous; mais moi je souhaite auitre chose,
mêlime des inondations à la fon te des niges. -Qu'st-ce que tu souhaites done ?

Moi je l'couIai, sLngcean1t toiujotur à la manière d'eutamer -- e .onhaite de rester aux Uhaumes; et com:e j'y suis,
n chial ,iti. tirprimemt parler, je ne souhaite rien du tout.

A hih i. c·mme il disait que l'ex istence était bien eniuyeuse -Mais, mon cher George, lui dis je, songe done à tous les

zu villao pendant lhiver, je pesai:-- Voilà le bot moenta ! ds igrémeits du cumîmcrce de bois, depui, l'arrivée de ce M.

-et je lui dis: Lebel songe donte qu'auiprèùs (le lui, malgré tes moyens et ta
- rtunie, tu l'as l'air de rien ! Voilà ce qui mme clagrinle le

-Ahi tu as bien raison !... Quelle existence.... Quelle
plus. Dans deux oui trois ans, en continuant tes études à

raleecinq.u tonte illis mamîl ennudoit d ler îlngueeit ,1ua Naincy, tu reviendrais avec le même grade que lui, tu pourrais
hie répondre ; ;aIu lieu que de cette f -on tu courbes le doS

oimidîes mécaniqutics qlui umt to ms les mlêmes cose ('est lui (imi fait les procès verbaux et c'est toi qui les p:ayes
sanis lieser à viei. CJe (lue jme ie d pas. George, Uce'est lui qui donne des ordres et c'est toi (u obéis.
q ui garçon comme toi, riche. instruit, tiu vienies t'enterrer TI '. f 1 -, , f . . ', .', '. .
aux Chaumes. Je ie te cache las qu1 'en t': voyant au collège
couvert de toutes ces couromnes, juidiias je mie semais tiguré
que tu limirais par être un simple marchand le bois, qui sel
îh-omnerai ei blouse, das la boue. dans la neige, à la pluie
et au vent, coine le Savoyard Martin et tous les malheureux
roumits ile cette espee. Non ! ça mne mme scrait jamais enitié
d:mîîs l'esprit. Moi. George, je te voyais déjà d'avance dns
une grande ville, en train de faire des études île droit oit de
médecine, de matlémiiathiques ou d'histoire naturelle : d'éco-
ter dillustre< piofesseurs, et puis après cela de te distinguer
dans une carrière vraiment scientifique. Je croyais déjà lire le
nom de George Rantzau dans des écrits savants, et même
dams les gazettes. Voilà ce que je pensais ! Ça mie paraissait
trs.naturel d'avoir cette idée, car tous les prolesseurs recon-
II;is'cnt les heureuses disnositions que b1 nature a mises eim

toi ; ces germmes utiles qu'il Iuit cultiver pour les voir frueti-
lier, que tant d'autres voudraienmt avoir, et qui dépérissent
lite de culture, dans un pays conmme le nôtre. où l'on entend
'lue les raisus vulgaires et les grossiers propos des naturels
du pays.

Je m'animais moi-même, arrangeaut avec art ce (le M.
Jacques m'avais ilit ; lui, cm'écoutai t cii mIme regardant de côté,
son Urand nCz incliné, sanîs cli1eIer de l'oeil. Mam feniifne, tout
en ayant l'air de suivre sa couture, tremblait conmme une
feuille ; Juliette, seule, qui ne se doutait de rien, m'observait,
ouvrant de grands yeux étoinnés, car d'habitude je n'aime pas
à parler longuement, j'aime bien mieux écouter les autres.

George, sans rien dire, avait fini par se lever et se proume-
nait dans la chambre, en crachant à droite et à gauche, et
tirant d'énormes bouffées de sa pipe, conmme si imion discours
avait produit sur lui de limipression.

Pendant plus d'une bonne demi-lieure, je tie fis que m'exal-
ter et m'attendrir, lui peignant le beau sort des jeunes gens
(lui continuent leus études; la vie brillante qu'ils mènent au
sein de la civilisation ; le grand opéra, les théâtres, les miusée.,
les bibliothlèques, les miagnifliquies collections îlu Jardin des
Plantes, enfin tout ce que je mue représentais d'après les des-
criptions que j'en avais lues ; tout ce que je mIme serais souhaité
d'avance, si j'avais ou le bonheur de naître dans une position
élevée; tout ce qui tue faisait soupirer depuis tant d'années,
ci pensant que j'en serais privé jusqu'à la fin de mues jôurs.
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-onsieur Fioreice, mie dit.il brusqutenent, parlons d'mi-
tre chose ; je n'aime pas entendre parler de cet homme.

-Alors, lui dis je, presque intimidé par son coup d'oil. tii
mme veux pas écouter toi] vieux maître d'école, qui ne parle que
pmur ton bien ; Tu veux rester dans ce pays, où tes bulles qui.
ités, tes leureuses dispositionîs....

-Oui, dit-il cn m'intrromp ot. d'un toi, dur, je reste
Et ce mot " je teste! ' ne souffrait aucune répcnse ; c'était

la voix du père Jacques dans ses momeuts de colère. 31a
teimue mie regamrdamt en dessous, cri tirant le til au hasard, t

je voyais danis ffou megard cime gritide prière de ne pas comiti-
nuer; aussi, croyant avoir aucoipli mon devoir, je dis seule
miient.:

-C'est pour toi bien, George. (lue je parlais mai i iis.

que tu nie veux plus ritun emntendre, il ne faut pas mi'ei voit.

loir.
Lu;, penché sum sa ciaise, regardait dans la cheminée. les

yeux lxes. Et tout à coup, comne on se taisait, il Se touirmma

de mion côté et mIme dit d'un ton de bonne humeur

( Lit Su ite uf purimin mn éro.)
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